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Nefn»’ déclarons avoir cédé su cifoyeii Hogelet la i’iece ayant 
-ponrs’titre le Gondolier , on la Soirée Vénitienne , Opéra en un 
acte; laquelle Pure il .peut iraprimi-r , vendre et faire vendre en 
tel nombre d’exeinplaires^qii'il lui plaira , nous réservant les droits 
d’Auteur par chaque repYc^pntalion qu’on pourra donner. 

Pai-iS, ce iC Pioj éal . a» & dê la .république. 

SÉGUR, aîné et **♦* 

Jedéclare que je poursuivrai tous contrefacteurs et distributeurs d’édition 
contrefaites qui ne porteroieiit pas ie fleuron qui est ou frontispice de la 
présente Comédie, et qui indique les lettres initiales de mon nom. 

S. A. HUGELET. 
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LE GONDOLIER, 

-..'1 ^ 

O ’u L A 


SOIRÉE VENITIENNE. 




l-c Théâtre représente un jardin j'ermé d'une grille et donnant sur 
le canal : un pavillon élégant à la droite de l'àcteur, La grille est 
Jérrnée par des volets. 


SCENE PREMIERE. 
L É O N O R E , Z E R E I N E. 
DUO. 

L É O N O R E. 
Aujourd’hui j’en suis saiisfaiie, 

Z E R B I N E. 

De Lorenzi] , votre tuteur î 

L É O N O R E. 

De Lorenzo, <je inuii tuteur. 

Z E R B I N E. 

Quelle ilê'marche a-l-il Joue faite? 

Est-il moins vieux ? ^ 


L 
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g O P Ê H A,. .. 

L É O N O R K. • 

Non. 

Z E R B I N E. 

. . Moio$ laid , moioa boudaurf 

l É O N O R E. 

Non. 

’zerbine. 

Moins bourru, moins grondeur, 

Moius malin, moins insupportabla l 

L É O N O R E. 

, Oui, Zerbiiu , il est plus traitable. 

Z E R B I N E. 

Quoi ! Lorenzo .le bonne humeur î 
L É O N O R E. 

Oui , Loreuzo de bonne humeur. 

Z E R B I N E. 

' Moins bourru , moins insupportable 1 

L É O N O R E. 

Moins bourru , moins insujiportablea 
r Z E R B I N E. - 

Non , non , lenes , je n’en crois rien { 

Zerbine , ailes , le cuuMOÎt bien. 

• X É O N O R E. 

3Te le sais bien , 

Xula connois , je le sais bien. 

L É O N O R E. 

Je t’assure qu’il est presqn’ainiahle aujourd’hui, 

Z E R B I N E. 

Soit , je consentirai à l’aiili.ir aujourd’hui , sans préjudice 1 
• l’avarsion très-cordiale que jV' pour lui. . . . mais , enfin , qu a- 
t-U fait pour être adoré 1 

L É O N O R E- 

ID’abord , il a ri. 

Z E R B I N E > sérieusemtnt. 

jVous en êtes bien sûre 

L É O N O R E. 

'.«<» m’a contririée qu’une fois , encoie assrz poliment. 

ZERBINE. 

' des progrès ! 

L É O N O R E. 

léme, il t’a prévenue par des taj' leries. 


ZERBINE. 

Zerbine, ailes, le connolibian. 
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OPERA.. 5 

Z E R B I ]N K. 

Oh ! ne vous y trompes pas; il a peur de moi, le rusé vieil- 
^•rd y et , quand il me (ajuie , c’est avec l'Govie de m’arracher 
les yeux , s’il le puuvoit. Avant que votre arrivée lui duun&t 
i’e'spo r de s’emparer de votre inaiu et de votre fortune, il me fai- 
soil la cour , et j’ai ;nême Uiie certaine promesse de sa main , qui 
B8 laisse pas que de l’ailarmer, et q e je ne garde que pour 
cela. 

L É O N O R E. 

D'honneur , Zerbine ? • 

Z E R B I N E. 

Bdlais , pendant ta poursuite, j’ai bien étudié seu caractère. 

RONDEAU. 

Ce vieillard bizarre , , - 

Jaloux, sombre, avare; 

N’a jamais joui 
Que du mal d’autri. 

' Son humeur fantasque , 

•Tainais ne se masque , 

Sa tête à l’envers , 

Prend tout de travers. 


Toujours en cnlèie 
De ne pouvoir plaire , 

11 cherche à piii.ir 
T.’amuur qu’il fait fuir. ’ 

Ce vieillard , etc. ^ 

Bientôt il désole 
J.’objet cjii’il cajole ; 

Toujours S'i douceur 
Cache une nnircen’r. 

Plein de perlidie , 

Quand sa jalousie 
P.oroit s'adoucir , 

C’est p'iur nous lialiir. 

Ce vieillard , -etc.- 
L E O N O R E. 

Tu dois en parler enfeinme un peu piquée. 

ZERBINE. 

Piquée! moi î parce qu’ii vous a pîéTérée ? d’abord , la chose 
•St as-.ez simple ; ensuite , ■ c’esi le seul bon procédé <|u il ait eu 
pour moi. Won, madenioiselle , non, j“ ne suis point piquée 
contre Je volage , et je vous le cèds avec i» déstuteresseuieut le 
pluspaifait, > 
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L E O N O K E. 

Je te remercie , je n’en veux pas. ‘ 

Z E R B I E. ' 

Il est certain que le comte BelHoré se présente un peu mieux . » . 
L E O N O R E. 

Quoiqu’il en soit, je veux profiler de la disposition où je J’ai 
laissé , pour l’engager à me mener en masque k la promenade. • 
Z E R B I JS E. 

ÿ Vous y seriez eu jolie société ! tristement accompagnée d’un 
maussade.... 

L E O N O R E. r r 

Lis ce billet, que Belfioré m’écrit. 

Z E R B I N E. 

Ab ! parlons. 

( Elk lit. ) 

« Ne résistez plus à mes vœux ; demain , peut-être, il ne sera 
m plus temps; Lorenzo , je le sais, a le projet de brusquer sou 

> mariage avec vous ». • 

( S’interrompant. ) 

Le cher comte est fort bien instruit , je vous ep réponds, 

L E 0 N O R E. 

Tu me fais frissonner ; mais continue. 

Z E R B I N E , lisant. 

« Tàclie* d’obtenir de Lorenzo qu’il vous conduise , ce soir , 
n à la promenade ; la signura Georgiiia , votre tanie , qui approuve 

> ma démarche , vous attendra dans ma gondole qu!- l’ai tait dis- 
» poser , et qui doit s’offrir à lui , dès qu'il sortira. S’il l’accepte 
■ ( et pourquoi la refuseroil-il vos l'ers sont brisés.» 

L E O W O R E. 

Qu’en dis-tu? 

Z E R B I N E. 

Je donnerois... tout ce que Lorenzo posfède , pour que cela 
réussit. Belfioié est fait pour être aime , cuiuiue le tuteurpoiirêtr' 
trompé. 

L E O N O R E. 

Mais tu ne me paile pas de mon domino. . . l’as-tu fait faire? 

Z E R B I N E. 

Oui , madame; et , m(‘nie , il m’a paru si joli , que... que 
j’en ai fait faiie un tout pareib 

L E O N O R E. , 

Eh bien , il sera pour loi , 

Z t R B I N E. 

Grand merci. (_a puu, ) J’y coii.piois uu peu. 


« 
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OPÉRA. 


L E O N O RE, entendant du bruit. 

Voici LoreiiüO j sa présence nie donne lüujouis de l’humeur. 

Z E R B I N E. 

II faut être hien déplaisant pour* être de trop, quand on dérange 
uii lètc ù tèie entre deux feiniues. 


SCENE II. 


LES MÊMES, LORENZ O. 

L ü R E N Z O. 

Enfin , maLéonore , je su s libre. 

Z E R B I N E. 

Nous ne saurions eu dire amant. 

L O R E N Z O. 

Je vous appartiens tout entier. 

ZERBIN E, à part. 

Jolie propriété ! 

L O R E N Z O. 

Vous savez bien que ne vous quitte pas une minute sans regret.' 
L E O N O R E- 

Je le sais ; mais vous avez tort de vous géuer pour moi. 

Z E R B I N E. 

Ceriaiuement , nous ne somiues pas exigeantes, 

L O R E N Z O. 

Oui... mais l’amour , que j’ai pour Léonore , me porte i la 
chercher sans cess» ; elle est l’unique objet de mes tendres affec- 
tions , et ce ne sera (jue lorsque nous serons unis , que je pourrai 
eoouuilre le bonheur. 

ZERBINE,d part. 

Eh ce CBS, tu ne feras pas sitôt connaissance avec lui. 

LORENZO, à Léonnre. 

J’ai remarqué que vous ne répondez jaâliis qiiaud je vous 
parle de ma teudresse, 

• LEONORE. 

«.Je vous l'ai déjà dit, seigneur , je ne veux pas me marier 
sans aiuoiir. 

L O R E N Z O. 

Vraiment, je l’entends bien ainsi ; nous nous aimerons moi , 
, vous u’uu doutez pa», je vous adore. . 


Digitized by Google 



8 LE 


El cl’iin. 


gondolier. 

Z E R B I N E. 


L O R E N Z O. 

Reste à vous inspirer Hes senûinens aussi vifs que 
je «ne flatte tpie j y réussirai. 

Z E R B I N E , maligntmttit. 
Eh bien ! . . , , monsieur se flatte. 


I 


L O R E N.Z Oi 

Tais-toi , Cela ne te regarde pas. 

Z E R B I N E. 

Dieu merci ! 

L O R E N Z O , ilrWf, 

Mon unique désir est H’.’ plaire à Ldbnore. 

L E O N O R E. 

Si Téritaldemcnt vous avei celte intention , donnez mVn la 
preuve. Il fait beau, sortons: je n’ai pas eiicoie joui des plaisirs 
«lu^caruaval ; toute la ville est en masque ; je meurs d'envie d’es- 
sayer mon domino, d’euteiidre la musique , et de danser. 

L O R E N Z O. 


Voilà précisément ce que je ne puis vous accorder. Lesmasq>ie« 
cette aill ée, sont vi’une audace et d’une te«érilé sans frein; toutes 
les mes sont remplies de jeunes écervelés , qui sont à la poursuite 
des jeunes beautés, et je ne suis pas assez déraisonnable, pour 
leur montrer la ftiiime que j’aime et qui doit être la mienne. 

, L E O W O R E. 

Quoi ! sous un masque? 

L O R E TM Z O. 

Bon ! bon ! qu’importe le masque ? lis tôtres sont fait.s de*nta- 
nière à laisser vd;r tous vos chai nies ... . et puis, la taille, le 
maintien.... Kefiii ; je ne crois pas que d’autres yeux suiem plus 
mal-adroits que les niieu.s , et moi , je vous recunuoitrots entre 
mille. 

Z E R B I N E. 

Je gage le contraire, et nous verrot's. 

ijH L O R E N Z O. 

Vous ne verrez rien . car je refuse décidément Léonore. ' 
L E O N Ü R E. ■ 

Voilà donc où tenduient toiitês res belles protestations! eh! B 9 
sav0a>vou3 pas qu’ou éloigné un e œur en le tournienlant ? 


Ain. 

II est deux amours sur la ferre^; , ; 

L’un est teudre . attentif et doux f 

jt 
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OPERA. 

Et , comme la rakoii l’éclaire , 

Il obtient ce qu’il veutdenougÿ 
l.’autie , privé «le l-i liiiiiière, 

Se l'ail liair*, par son fouiroiix. 

L’amuiir éclaire cliercbe h plaire, 

£t l’aoiour aveugle esi jaloux. 

Par l’amant cniiiiiis et sincère , 

0.1 est doijceiiicnt einraîné; 

S il excite un peu «le coléie , * 

Il est pruiiiptciU''iii par«|t.'nné. 

JVIais l’aiiiaut soii| çonneu x , austère , 

Wous révolte, en gênant nos gotjls. 

Xi’aiiiour éi'lairé dit relie à plaire, 

£t l’amour aveugle esl|aloiix. 

Z E R B I N E. 

Il ti’y a pas de jiittice «lans le monde ; on punit ceux qui nou» 
enlèvent , il faudruil en faire autant à ceux qui nous tnlermeut. 

' L E O N O R E. 

• Que dira Georgina, nia tante , ejui lu’avoil Invitée? 

L O R E Z O. ■ ' ' 

Tout ce qui lui plaira La sigiiora Georgina" n’est point Tina 
feinme , don-, la fr.’«[iiuilation soit tiès-çassuraote. ‘Je consens à 
croire qu’.;!le mérite... une assez bonne réputation qu’elle a } 
mais elle aime les bals , le concert, la ('jiiiedié. . . 

Z E R B I N E , ironiquement. 

Ce qui fait horreur ! > . i 

L O R E N Z O. 

Ne pouvez-vous d’ici voir les masques , les gondoles? 

Z E R B I N E. - 

Danser même ? 

L E O N O R E. 

Non , je ne sortirai pas «le ma chambre. _ ; ) 

ZëRBINE, bas, à Lionore. 

Acceptez ; ne boudez pas. ■ 

• L E O N O R E , àZerhine. ' • 
Croi’s-tuî... ( d f.orrn^o ), Dumoios, pourrons-nous prendre nos 
nasqiies et nos domiiios ? « ‘ < 

, L O R E N Z O, 

Bien entendu. L’usage, à Venise, est d’être masqué tout le 
carnaval , quand ou aurt ; et , à 1 heure de. la pruiueiiade , je ne 
vous laisserai sûrement pas approcher «le la grille sans masque; 
il est même temps d’aller les prendre , si vous Voulez que je 
l’ourre. 


B 
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ro LE GONDOLIER, 

Z K R B I N E. 

Fort bien , ne percions pas de temps, 

LEONOREi à part. 

Hélas ! tout mon espoir est détruit. (^EUes sortent. 

S C E N E I I I. ‘ 

L O R E N Z O , seul. 

Si j’arois en la foiblesse de consentir à celte promenade, j’éto 
|>erdu. Oli ! que je me sais bon gré d’avoir attaché , depuis que 
que temps , iio espion aux pas de t e comte Belfioré , qui r 
cherche toutes les occasions de parler à Eéouore! voilà ce q> 
l'à^e et la maturité iiousdouueut. 

ÂIR : 

Oui , le temps , qui nous rend sages ^ 

Remplace, par d’autres dons , 

Les frivoles avantages. 

Qu’eu vieillissant, nsus perdons. 

^ La jeunesse et l’amour , 

Cherchant^ nous surprendre , 

Dans leurs rets chaque j'niir. 

Se flattent dénoua prendre; 

Mais on sait , à son tour , 

Leur eu opposer d’autres ; . ' ■ 

Nous prenons , dans les nôtres, 

La jeunesse et l’auioiir. 

V. 

Oni • le temps qui nous rend sages, etc. 

Allons , allons , faisons ouvrir la grille. Dominique? Pedrillo 
PEDRILLOjfrt entrant, avec Dominique. 

Que desirsz-vous , seigneur ? 

L O R E N Z O. 

Tenez., ouvrez ces volets. (Ils ouvrent les volets' et sien vont 
Ah ! signor comte ! vous deviez vous trouver ici, comme par ha 
sard , avec iiu de vos Gon<<oli€rs ; vous iti’enleviez tua rnailresse, 
t-t sa tante i’accueilluit aprè > cette a'niuureuse et coupable évasion 
oli vous pouvez roiler toute la nuit i voire aise , et vous monterez, 
s'il vous plaît , -une garde inutile. Àppercev'ant Leîfioré' Jerrift 
lagritlf.') Quel est cet homme ? .à sa mine, je gagerois que c’< 
lin des agens du Comte Belfioré, tjiii se lasse apparemment il’al * 
tendre, 'jL'âchous de le mettre dans met iiiteièts,',-- ' •’ 
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Il 


Seis”****" ^ 

Que fais-tu là ? • 


I lu I 

S C E N E I V. 

LORENZO BELEIORÉ. 

L O R E N Z O , lui ouvrant la portt. 

H oxiL ! l’ami 7 

BELFIORÉ, entrant. 
LORENZO. 

BELFIORÉ. 

Ma foi, je m’ennuie de ne rien faire. ' 

LORENZO. • 

Cela s'enleud. ■■ ' 

B E L F l'O R E. 

Ma gondole est à bord, tn.iis personne n’entre. 

LORENZO. 

Ne seroil-ce pas plulnl que personne ne sort ? hem ? 

BELFIORÉ. 

Comment?.... {^àpart.) s.rnis-je reconnu ? 

LORENZO. 

Tiens , tu as l’air d’un honnête homme. 

BELFIORÉ. 

Oh ! l’air ! l’air est trompeur ; je suis peut être un friponJPVotis , 
TOUS avez l’air d’un sauvage.... et vous êtes peut-etre fort ai- 
B\able. « 

LORENZO. 

Je te remercie de ta bonne opinion. Mais, eufiii , dis-moi, lu 
n’es pas ici pour ton compte 7 

BELFIORÉ, d'un air de mystère. 

Non. 

. L O R E N Z O , joyeux. 

Ah !. . . . La gondole est celle de ?... . 

BELFIORÉ. 

De Tomasio-Ragassoni de Larce , qui demeure là-bas, tout prêt 
du pont Ktallo, ^ 

LORENZO.. , 

Ta. .ta , ta , ta.... je ne suis point la dupe de re conte là; 
mais je vais te parler fraucliemeiil : lu iirs ici l'amour d’uii 
lioui.ne riche et puissant. 

' B a 
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I* LEG-ONDOLIER, 

BliLTIORÉ. 

Je be sers l’atnour de personne. 

L O R E N Z 0. 

Eapa’elle ! on t’a payé pour demeurer en fact'on 
grille. . . Allons , rajuste la pliy.ionnoiiiie , car elle l’aCC 
uti huiiiiiie aux gages ilu rutiile Uelfiu.-é. . 

B E L F I O R É. 

Prenez- y garde , majiliysioniiomie vous trompe. 

L O R E N Z O. 

Ecniiic ; je ne te fais pas un crime de ne pas trahir celui qui 
t’emploie; mais voici ma proposition, h moi : combien te doxnie— 
l-il ? uii sequiu , je suppose 1 je t’eu offre quatre. 

B E L F I O R É. ; . 

Pour î 

L O R E N Z O. 

Pour rester ici, laisser ir gmdoleà bord , en un mot | ne rie* 
faire do toute la soirée : cp ma' clié-là te coiivieui-.l? 

B E L F k O R lî. 

Touchcz-là , ( ù P'Tft.) que je suis heureux ! 

L O R E N Z -0 , vivemtnt. 

Tu t’én repens î 

B E L F I O R É , avec feu, ' ^ 

Non, non , seigneur , point du tout. 

LORENZO, à part 
Avec de l’argent, un fait tout faire à ces gens-li. 

^ .DUO. 

LORENZO. ' • 

Le comte galant et tendre, 

' ,i i : ■ Sur le canal , peut .itlcndre. 

Les doux et divins appas, 

Que Certes , il ne verra pas. 

•' Par mot) heureux stiatsgôiney 
Veillant sur l’objet que j’aime, 

I J’en suis quitte pour la peur. 

Et je trompe le trompeur, 

B E L F I O R É. 

Dans son piège il vient de se prendre : 

Je ris de le voir attendre 
Les doux et divins appas, 

Dont il obsède les pas. 

■ • ‘ Far cet heureux 8tralat;cme , ' ’ \ 

VeilUut sur l’objet que j’aiine f 
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J*en Riii^ fin. Me pmjr la peur, 

£l ]b trompe le iroiiipi i.r. 

E N S K M BLE. 

La bonne ruse ! 

Comme il s’almae ! 

Maii ils Fe ressenilileiit ton*. 

LORENZ O. 

O cuuirne Ls aman* sont fous ! 

B E L F I O R É. 

Ail ! fpie les jaluuK soin fonsl ’ 



■ • S C E N E V. 

LES PRÉC ÉDEN S , LEO i O L E ET ZERB T N E, 

ayant des domir os parti.. , rCtcurs mes p. sa ta main, Lconor* a un 
chapeau sur la tète, - ' 

L E O N O R E. 

"VoDS voye* qu'avec un liahU aiiFsi frai* , il est grand dom 
mage. • . . ( à part . J Lerbin: ) Oÿ ! ciel ! c’est Reifioré ! 

. ZERBlîsE, f>,pidemenc. 

Lui>mème. ^ 

L O R E N Z ,0. 

Ce Lorenao , qui ne se pique ni de galanterie , ni de grâce» , a 
pouf tant retenu ce gunduiier pour vous ; il ist à mes ordres. 

( iidfiuiè Ote son ckapeat^ ) 
LEON OREjd part. 

Quel bonheur ! ( haut, ) Cette atleutiun est aimable , et j’en 
auis recuuiiuissanie. 

L O R E N Z O, 

Il paroit poli, complaisant , et je vous déclare'qu’il 'est bien 
paye. 

Z E R B I N F. 

Noue n’aunons pas mieux choisi. ' . 

( Ltonore et Beljioré se reculent pour se faire des 
signes , le tineiir tourne tatéte et kt aérange,') 
LEONORE , regardant du côté de la grille pour déconcerter le tuteur. 
Quelle foule de ma»fpies ! regarde , Zerbine. 

Z E R B 1 If E ^ jiriement , regardant Belfioté. 

Un des moins brillants , des mieux déguisés et des mieux fait», 

couvenez-en , madame , c’est celui-ci là, tout pré». 

L O R E îT Z O , i l art. 

Ce sera le galant , rons doute, (haut. ) Allons, Léouore , metU* * 
votre masque; je n’cnteudspasque vous vous exposiez. . . . 
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LE GONDOLIER, 

Z E R B I N E. 

San* confrefHt ; il ne fant pas que tfiadatne s’expose à paroîtr# 
jolie. ( à part. ) Oh ! si je ponvois l’eloigner ! f^haul,') Seigneur , ma- 
dame voudroit bien avoir sa guittarre. 

L O R E N Z O. 

Eh bien , va la clierclier. 

Z E R B FNE, v.t pour sortir , et revient. 

Von* savez bien que je ne pourrois pas la trouver, puisque voua 
enfermes loiil sous la clef. 

E O R E N Z O. 

Eh I)îen , j’y vais. ( Il entre dans U. pavillon. ) 



* ' S C E N E V I. ‘ 

'leonore.belfioré, zerbinb. 

BELEIORÉ. 

chère Léonpre. 


Ma 


L E O N O R E, 

Je tremble que mon jaloux ne nous surprenne,' 
Z E R B I N E. 

Ne craignez rien , je fais sentinelle. 

BELEIORE. 


£coutez-moi. 


T R r O- 

BELEIORÉ. 

Votre tante v ut , Léonore , 
Couronner enfin notre amour. 

LEONORE. 

Vous allff perdre I.éouore , 
Avec votre impruileulamaiir. 

Z E R B I N E. 

Parlez , parlez à Léonore , 

Moi ,je veille pour votre amour. 

BELEIORE. 

Lu tuteur jaloux que j’abhorre, 

Il faut prévenir 1.- retour. 

L E O n‘o R E. 

Mon tuteur jal iux vous abhorre, 
Que devenir à f»n retour. 

Z E R B I N E. 

Je. saurai , bien a tcin.s encore , 
Vous prévenir de son retour. 
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L ï O N O R E. ' - 

Je redoute aa jalousie , 

Pour vous mon cœur est allanD;. 

RELFIORÉ 
Je braverai sa jalousie, 

Mou cœur u’en est point allanné. 

Z E R B I N E. , / 

Mocqurz-vous de sa Jalousie, 

Calniei votre cœurallariné. 

(,)ue peul-oii craindre dans la vie, 

^ Lorsqu’on a iine et qu’on est aimé. '• 

BELFIORÉ.LEONORE. 

Que peut on craindre , etc. 

B K L F I O R É. : 

Brisez les fers d’un vieux jaloux. 

Suivez votre amant , votre époux. 

L E O N O H E. 

O ciel, que nie proposez-vous T 
Ah j de j»race , retirez-vous. 

' Z E R B I N E. 

Suivez votre amant , votre époux. 

P {.Zcrbine croyant entindre du btuit ) 

' non; fausse allarme ! 

BELFIORÈ. 

Votre tame veut , etc. 

Z £ R B I N E. 

Faix ! le voilà ! 

L E O N O R E. 

Le voilà ! 

B E L F I O R É, r 

Le voilà. - 


Z E R B I N E. 

Madame f iiue idée subite, heureuse, admiiable ! masquons. 
BOUS. Et vite I vite ! prenez ma place, tt doiiuez-iuui 'voir 
chapeau. 

^ ' L E O N O R E. , 

Pourquoi faire ? , 

Z E R B I N E. r 

Pour faire Zerbitie, et voici T.éouore. 

( /. 'échange se fait rapidement ; Zeüne 
prend le chapeau de Léonore, 
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I 

SCENE VII. 

LÈS PRÉCÉDENS, LORENZ O. 


L O R E N Z O. 

vous itnpati*-titn'.c de ma leiireur ; mais la guittarre étoit 
si loin ! ( ù B ijiore. ) Tiens, dJd>ai rsistt-mui de Cfla. 

B E L E I O R V, , pl'aea’tt l ’ gnittar e, 
LORENZO , sr nlizçiinc pris d’une ntle ai>:c Zeriin’ , pendant que 
B-'fioré se place p is d’une itune wec Lé.;ajre. 

Mettons-noiis là, ma IiConnre ; on ilécoiive d’ici toute la place, 
ainsi, rien ne peu f nous échapper, Donne-iuoi ta main , si t ii n’es 
pas niécoiitenie de moi j donne. . . t pouripioi -cette li oüeur , ma 
Léonore î , / 

TRIO. 

LORENZO, . BELFIOR É, LEONORE. 


Ah l quelle npréahie foiree ! 
Quel plaisir doux et tliarruant , 
P’ètrc assis paisil'icnieiit 
Près d’une amante adoree ! 


LOREN70 , à Zerhine. 

ParThymen unis pour toujours, 
Léonore , si ton ame 
Répondoità ma flamme , 
Nous dirions tous les jours: 


LEONORE , BELFIORF. 

Par riiymni nuit pour toujouri , 
Kt hie 1 sûr que tou ame 
A port'U'é ma flamme , 

Nous dirons tous les jours: 


£ N S E M B L E. 


Ah ! quelle agréable soirée ! 

Quel iiioiiient doux et réarmant ! , 

. Quel plaisir |;our nù ornant, 

I pour une amante adoree ! 

LORENZO, à ZcrWnr. BELFIORÉ , LEONORE. 

Vois-tu dé l’entretien ? Qctels beaux jours nous sont pro iiis ! 

Cet homme en roiiteàljerbine. Quels doux transports! quelle ivresse! 
Maissais-tu qn’il est fort bien ? L/uu c>Bur qu’amour insoumis , . 
Assez grondair , bonne mine. Tu disposeras sans cesse, 
l - Erontoivs Icsnar plaisi? , • ■■ 

\ (Il se lève , Zrrbine le relient.) 

\ permets donc , c’est tnun désir. . {^.Zerbine rousse , les amans 

\ . s'interrompent ),,, ' 

L ORENZO, J3ELPTÔRJÉ, LEt)NÛRE. 

Ah ! qqelle agréable soirée , etc. 

isO R E N Z O Zerbine qu’iCprend muiours pour Léonore 
Ri noijK pienions (j^Ublques rafratcltissemenls 7 des sorbets, par 
•xeatple "i tu les aimes ? ^ 

ZERBINE.' 


\ 
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Oui. * 

LO RENZO, à Lronore , qu'il prend pour Zerbine. 
Zerbine , sers-nous di^s glaces. 

( Zerbi iejait un mouvement , Loren^o l’arrête ) 
h ! non ; ma T éonore ; U buivaïue n’est-elle pas là pour nous en 
)jrguer la peine ? 

( iéonore sort pour aller che cLr dts fflaces ; Belfiori 
vem la suii re , Léunore le retient. ) 

S C E K E VIII. 

LO RENZO, ZERBINE, BELE 10 RÉ. 

I L O R E N Z O. 

\.\OXJt que tu me bomte un peu. 

ZERBINE, mollement. 

Non. 

L O R E N Z O. 


ZERBINE. 

L O R E N Z O. 

. Zerbine en est un çeu la cause. 
ZERBINE, 


Sois fraoche. 

Eh !.... 

Je sais , je sais. 

Moi. 

L O R E N Z O. 

Tu t’es imaginé que cette fille ne m’éioit pas indifférente. 

ZERBINE. 

Mais ... 

L O R E N Z O, 

Et que j’aurais peut-être la faiblesse de l’épouser 

ZERBINE. 

Oui. 

L O R E N Z O. 

Rien de tout cela , ma Léonore ; c’est une créature insolente 
«qui, secro3ant beaucoup plus jolie qu’elle n’est..., (Zer'me 
pince firtement Lorenqo au bras.) Aye ! aye ! aye ! maii tu m’as 
pincé cruellement. Ab ! méchante I ah I jalouse ! eh bien ! tant 
mieux î ta caUre est cbarmante, ( Btlfieré rit aux éclats. 
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SCENE IX. 

\ LES PRÉCÉDENS , LEONORE. ( Elle apporte un cabaret tut 
lequel sont quatre sorbets qt:e Belfioré met sur la table de Loren:^o. 

‘ LORENZOjà Leonore . 

]^•TAIS lessorberts étaient tous prêt» , qui t’a donc retenue si Joug- 
’ temps. 

LEON O R E , après un moment de silence. 

• Rieu. 

L O R E N Z O. 

Mon dieu ! quel ton radouci ( Lt comrefesant. ) Rien. ... tu 
h’m pas to'uiour» si respectueuse. { S’assayant.) Tiens, Léonore 
prends celui-ci. ( Il prerd un sorbet. pour lui , en donne un à LL-onure 
pour elle et un autre pour Bt’fioré.) Tiens, Zerbine, présente celui- 
ci, de ma part au gondolier. ( Ils s'assoient tous les quatre, Lorenio 
et Zerbine à une table.j S ijio- à Léonore à une autre) ( Plusieurs 
gondoliers arrivent devant la grille , des instrumens à vent se font en- 
tendre. ) 

LEONOR'E,‘ù Belfioré, bas.\ 

Je vous rcconnois h cette galanterie. 

LORENZ 0,d part. . . ' 

C’est l’arnoureux comte qui neus régale de cef'e sérénade, 
donnons-nous eu le. mérite, (d Zerbine. ) Sais->tu.pourqaoi ce» mu- 
aiciensse sont arrêtés deifaiit la grille î ^ 

ZERBINE 

Pour moi ? | 

L O R E N Z O , ironiquement. ■ ^ 

Non , c®' peut-être pour Zerbine et pour le gondolier. 

voi\ accompagnée d’instrumens. .... 

Chanter IVsJuit e1 la beauté, , 

E"t les latens t t la bonté ' ” ‘ ' 

Bien plus ' aimiabté encore; 

Chanter le charme séducteur 
De la. grâce,; dé la caiicieur, 

C’est chanter I.éouorc. ’ : • ! 

Dès que l’oh trace son portrait ; ' ' ' 

-Sou noiÀ ne petit être tHi_ secret ,• - ■ 

- Peiiiidre.l» frâfcheur de l’eurore' ' J ' 

Lei blousé' c'ieveux du-diea du )<éur| ' • ' * 

Et le sourire de l’amour, 

C’ast uommer Léouore. 
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LORENZO,iJ Zerbine. 

A.s-tu entendu ? (// chifnte riàicuUmtnt') «C’est nommer L^o- 
nore. » Air ça lu ne peux te di^penser de iêpoudre| et puisque 
jroilà ta guitlarre. ... ( // prmd Ij. gui't.ine. ) 

I Z E R B I N E. 

I I9^on , non, non , non. 

LEON OR IZ . à B j!fioré , has. 

Secourons-la. 

BELFIORE.d Léonort , has> 

Sait-elle pincer de cet instrument ? 

L E O N O R E , bas. 

,1 Eh ! non ; voili ce qui in’eirraje. 

•I BELFIORE, prenant la guntarre des mains de Loren[al 
Seigneur; elle est désaccordée , soullrez.... 

L O R E N Z O. 

J’y consens. 

BEl.FIORÉ, yè/guijnf d'accorder la guitlarre et la faisant résonner. 
Le seigneur Lôrenzo toiive-t-il que nous soyons d’accord? 

L O R E N Z O. 

Mais non, pas trop. 

BELFIORE, approchant l’instrument de l’oreille de Loren^o , et se 
. courbant de maniéré à lui dérobet la vue des deux femmes. 

Ah ! pourtant.... la ré sol si mi Aux deux femmes.^ Changea 
I de posiiiuu.... la si mi s.>l ut. 

j Léanort mec le chapeau et pnnd la place de Zerbine.') 

1 L O R E N Z O. 

I Eravis'imo ! ( Il prend >a guiaarre des mains de Belfioré et lapré- 
' sentant à Li more.) ,Ie serai scns;ble à ta roinplaisance. 

' Z E R b I N E 

Madame est trop bonne , et si j’étois à sa place. . . . 
LORENZO. 

Toi î langue infernale ! ( La contrefaisant . ) Si j’étois à sa place ?... 

I i Z E R B I N E , ficiJement. 

Après?.... il.n’y a pas si long-trinp. que j’y étois , à sa place. 

L O R E N Z O , d Lémiore. 

Chante ; de grâce ; il y a long-ictnps que tu ue iu’a.s procuré lé 
plaisir de t’eiitendce ; de la soiree , tu ii’as pas prononcé quatre 
mois. 

C 2 
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L E O N O R E 

iV ous devriet bien me dispenser.... 

EORENZO, désignant Hdfioré, 

Est-ce cei hüiuine qui t’inlimide ? je rais l’éluigncr. 

_ . EEONORE, viysment. 

Uo ! point da tuyt. 

( E'ie chante, ) 

Célestp et lendre mélodie, 

• Rien ne risistf à ta ma^ie* 

Elle désarmé la rigueur , 

Calme les maux et ladoulear; 

I)k J.s iciidie melanci'lie , 

C'est le cliarine eonsulateun 
L’amoiir inventa l'harmurii.- , 

Pour duiiiier un langage au coeur. 

CHŒUR DES SIÜSICIENS ET DES ACTSUXS 
L’amour inventa, etc. 

L O R E N Z O. 

' pivin ! sublime ! 

( L' te j cite sur te Iras de L.'onore qui donne ta tnaîn à 
haiter à Stljîoii ,■ au moment au Lortn^o se relève , 
B tlfioré se reieve encore plus vifs, et porte lestement ta 
£ pe à la bouche. ) 

L O R E N Z O. 

,A.1i ! ason ami \ fumer devant des dames? 

BELFIORÉ. 

Pardon, notre maître; c’est que, quand je ne suis plus occupé..^ 

Z E R B I N E. 

Eh bien . pourquoi ne pas l’occuper? voilà la soirée qui l’evacce, 
l’dir est frais , la gondole est prête..., 

L O R E N Z O, 

Paix ! 


sereine. 

Comment, seigneur Lonnzo?..,. 

L O R E N Z O. 

Paix! 

I- Ë O N O R E. 

Ne nous avez-vous pas d<t que vous ave* retenu le gondolier 
pour noua 7 

L'O R E N 7 O. 

Oui , mais j’ai changé il’avi.'î. 


Encore un caprice ? 


L E O N O R E. 
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L O R E N Z O. 

AK ! TOUS ne coniioiüscz (.as t^r-s 1 s miens. Far exemple ^ 
j’ai celui-ci : c’est , lorsqu'un comte de Belfioré inet tout en œurre 
pour vous ravir , de d. |ouei , tai.t soit peu , ses |>rojets, eu voua 
eiiipécliaui de rejoiuJre !•* séduc eur et sa gondole. 

Z E R B I N E. 

' Et quel est le fripon qui vous a î'ait oetle belle histoire ? 

L O R L N Z O. 

C’est cet Konnête garrou-là, m ilooi -is-I'e. • 

LEONORE et ZL R BINE. 

Lui t 

B /: L F T O R É. 

le patron exagère nu pu ; il ii’a rien ac>pris de moi; maia ^ 
comme il savoit tout , j'<n suis couvenu. 

LEONORK, avec uni feinte colère. 

Ei , monsieur ! cette conduite . . . . 

I. O R E N Z O. J 

Doucement , s’il vous plah : cet hornine est payé pour m’èlra 
tilile, mais non pour endurer vos itijures ; il est tard , allons 
rautrez.... rentrez, - 

L E O N O R E. 

Non , je ne rentrerai pas ; je n’entuuis pas être emprisonnee. 

B E L F I O R, É , iji , i ieo.i^rc. 

Bien ! bien ! un peu de colère. 

L E O N O R E. 

J’ai promis i ma tante «le dauaer à sou bsl , et j'irak 

L O R E N Z O , 

Il n’en sera rien , je vous assure. 

Z E R B I N E. 


Les captifs d’Alger sont mille fo's plus heureux j 
les racheté. 


L O R E N Z O. 


au moins, on. 


Celte résistance , à la fin , iii’impalicute ; obéissez toutes deux 
et rentres. ( U Les prend cia une par un bras. ) 

L E O N O R E. 

Quelle indigne persécution ! 

Z E R B 1 N E. 

Quelle tyrannie ! ■ 

BELFIORE. 

Arrêt- Z Jour, st-igneur Lorenzo ; vous poussez un peu trop loin 
la rigueur et , si ceU coiitiuue ... 


I 
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LF. GONDOLIER, 
L O R E IS Z O. 


L ü R ü JN i U. 

De quoi te mêles-lii î voilà tes quatre sequins , retourne à l» 
' coudoie. 

BELFIORE. 

Il ii’est pas question de cet argent , et, morbleu je ne souf- 
frirai pas.... 


T /■> "D f TVT 7 


Malt j’aitne assez qu’un homme de ta classe. . . . 

BELEIORÉ 

* Parce que je ne suis qu’un simple gondolier ? EK l cospetto ! 
faut-il être un monsieur , pour sentir bouillonner sou s*Dg, 
quand un brutal manque de respect à deux dames? 

L O R E N Z’O. 

■ Comment ! par .Saint-Mare ! je ne serai pas le maître , che* 
inoi de gouverner deux femiius a mon gré. 

BELFIORE. . 

Vous êtes le maître de l’une , rualhenreusement j mais ) ai fait 
coiiiioissance avec Zerbine , clic me plaît , elle est libre, et j» 
i)€ aouiinrai pas (ju*onreuchaiue- 


quatuor. 

• L O R E N Z O. 

Vous u’aurex pas grand peine 
A l’obtenir tle mot. 

Partez , et , sur ma foi , 

Que rien ne la raniene. 

BELFIORE. 
li’en soyez point en peine } 

Je l’tmn.rjne avec moi. 

' * L O R E N Z O. 

Partez , et, sur ma foi , 

Que rien ne la laïueue. 

LEONOREjfl Lorenio 
■ Vous m’enlevez Zerbine ? 

ZERBIKE, à Uonore. 
Je ne ne puis vous quitter 1 
L O R E N Z O. 
Sortez, sortez , mutine, 

Z E R B I N E.' 

El si je veux tlssier ? 
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L O E N Z O. 

Rest. r quand je le chaise ! 

Horsd’iüi, ciir-le-champ. 

H E L K 1 O R É. 

Seigneur , point de menace ; 

Seigneur, )u tuis mecliant. 

ZERBlPTE, b JS , à Léonore, 

Vona auirrei Uelfiuré. 

L E O N O R E. 

Mais comment? 

Z E R B I N E. 

I 

Maaqiiex-voue. 

L O R E N Z O. 

Sors donc. 

B E L F I OR EetZERBINE. 

Point de couroux. 

Nous laissons Léouore 
Dans les fers d’un jaloux. 

L't deux femmes vont pour s’embtasser , l/>-- 
reni» vient brusquement pour chasser Zer- 
■' J bine, Belfiore' le fuit piroueter et le serre de 
près ; pendant ce temps , Zerbine prend- lè 
chapeau de Léonore et se met â sa place , 
avce L'air efra-yé. 

' L O R E N Z O. ' • . 

Ma chère ’ Léooore ! 

B E L F I O R É. • 

Adiçn, maudit jaloux. 

Fartons , éluigiiuiis-nous. ' 

L'O R E N 2 O.' 

Au diahl# ! laissez nous. " ■ ’ ' 

Ma chère Réomii^e.;; , . ^ 

B E L F I O R É, ^ - ' ' 

* Adteu maudit jaloux. 

Loren*n aruvK’ia ‘grW.e et met à la porte 
B dfioré et Léonore qu'il prend piius Zer- 
bine, pendant ce temps, Zerbine s’eu 
assise dans l'attitude d’une personnne 
évanouie. 
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LE GONDOLIER, 
SCENE IX. 

IiORENZO, ZERBINE, feignant J'étre évanouie 
L O R E N Z O. 

CbcrE ame de ma vie ! je te demande prace ; plains-moi , ché- 
rit-moi. Est-ce que je ne vaux pas bien ce côinie Bel 6 oré que tu 
Connnia i peine? il en cniile à tonies les frtnnies ; il le tenciiuit 
mallieureiise , au lieu que moi , je ne veux plaire à ptrsounne. . . . 

ZERBINE.' 

Hélas ! 

L O R E N Z O. 

C'étoil cette Zerbine qui Tindispotoit contre moi. Fille infrii 
gante et coquette , servaute - mahresie cbez mot daua tous laa 
temps; mais aujourd'hui sur-tout..,. 

ZERBINE. 

Oui. ^ 

L O R E N Z O. 

Elle s’éloit flattée de tnf ramener à set genoux 5 mais je jure , 
k tes pieds, que l’inaoleute ne ro'y verra jamais. 

( Il se met à genoux. ) 

ZERBINE. 

'Ah ! 

• - L O R E N Z O. 

Non , jamais ; je ne veux vivre que pour loi : je te procurerai 
to s les auiusemcns que tu desirtras. Alloua, reprends tes esprits: 
donne - moi 1# bras. ( On entend un tambour de basque. ) J’entends 
passer des masques joyeux , ne seiois-tu pas bien aise de Us voir 7 

ZERBINE. 

Oui. ' • • 

- L O RE N Z O. 

Veu*-tu vtiiir jusqu’i la grille 

ét ZERBINE. ' - 

Non. 

L O R, E ,N Z O. . . • 

Je ne puis pourtant les faire eutier. 


SCÈNE X. 
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11.: . SCENE X &• dernière. •' 

LES P R E C E D E N S , M A S Q ü E S. 

CnCEHR DX MaSQ0£1. 

J^NtROKS , ine« ainii , entrons tons ; ■ 

Du, vieux tutenr fortbm la porte; 

. Que Loreiiao lui-iuê;oe sont , 

Qu’ii le masque, et danse avec noü}. , 

' ( I/s enfoncent la porte , entrent et fini 
damer Lorenio , fusils entourent. ) 

Unmasque. 

Peautés à qui la jalousie 
J’auit Ls iustaiis les plus doux ^ 

C’est à l'amuiir , à la f jlie 
A triompher de ses' verrous. 

• / ( Penflmt la ritournelle , on fait encore damer Lorenfo, ) 

LOREN Z O , se débarrassant. 

Na craiwuee rien, Léj iora; c’est une entreprise pour vous ar- 
racher à moi ; mais je saurai vous préserver da Cet.a troupe d’in- 
sensés , digne société Je sotre tante. ^ 

BELFIORE, masqué. 

C’est Cette mêine tante qui vous envoie prier au mariage de 
liéonore avec le coniie Balfioré. 

- L O R E N Z O. 

De Léonore ? vous êtes en délire. Je fui jure*ici , devant rovs,' 
qu’elle n’aura jamais d'autre epour que Lorenao. 

Z E R B 1 N E , s» démasquant. 

Je proteste. 

L O R E N Z O. 

Zerbiue ! ciel ^que voie-je , tt Léonore, où est-elle denc ? 

L EO N OREjSC démasquuni. 

Vouslavoyet, mais libre. 

LORENZO, voulant la saisir. 
lûbre 1 elle ne peut l’être eucore. 

BELFIORÉjfe retenant. 

Arrêtez ! 

LORENZO. 

Quel est la téméraire ? ' ' 

.1 n 
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Z E R B I N E. 

Le téméraire est le gondolier qui roua a si bien servi , le comte 
Beilioré. 

BELFI ORÉ, ôian$ son masque. 

Xui-méinc. 

E O R E N Z O. 

Monsieur le comte , vçut ne pouvez ignorer mes droits. 

B E L E I O R É. 

Oui , mais j*ai de quoi les confondre , une autre femme trempée 
par yous...^ 

LORENZ O, 

C'eat uoe fausseté. 

^ E R B I N î- 

Toilà voire promesse ; elle vous dévoile sang m'engager , et 
■ous rend tou» beurrux. 

t O R E N Z O , furieux. 

Jea.utis joué ! je suis trahi ! mais je m’en vengerai. 

( Il mrt) 

E E O N O R E. 

Zç(l>i.n.C a fait uotre bonbenr, elle ne nous quittera plus. 

Z E R B I N E. 

Ea jalousie est un vertige , 

Amour le douoe et le punit;, 

Eans d’autres temps, on s’eu afflige} 

" ■ ■ ' Mais; au carnaval, ou en rit, 

C -H (£ U 9.. 

La jalousie , etc. 





Du i’inij^jinerie de S,-À- RüQELET, rue des i'osiés- Jacques. 
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Pi(c(s de Théâtre qui se trouvent cke:^ Hugelet, Imprimeur^ 
rue des Fossés S. -Jacques ^ n° 4, <i Paris. 


^MANS ProthAe (les) Vaudeville en iin acte, du cil. Patrat, 
Café des Artistes (le) Vaudeville, par les cil.'** 

Complot inutile (le) Comédie en trois actes , Su cil. PatrAT 
D±BIteur (If) Comédie en 2 actes, du citoyen Faure. 

Deux et deux font Quatre, Comédie, mêlée de vaudevilles. 
Deux Tableaux parlant (les) Conu du c. Bernard- ValvilleJ 
Enrôlement supposé (1") Vaudeville en un acte du c. Mignant. 
Epiciere bel-ïsphit (1*) Comédie, par les cil. G*** et B**'-V***. 
Epreuve par ressemblance (1') Comédie en vers, du cit. Gosse. 
Femmes politiques (les) Comédie en trois actes, du cil. Gosse. 
François et Rouffignac , Comédie en un acte, du c. Patrat. 
Gilles ventriloque , Vaudeville , par les cil. G***, A***, V***. 
Gondolier (le) Comédie en un acte dej. cit. Ségur aîné et*'**. 
Dabeeurs (les) Conédie en un acte du cil. Déglignt. 
Nouvelle inattendue (la) Vaudeville-Impromptu du c. Bonel.* 
Petit Figaro, ou telPere tel Fils (le) Corn. du cil. Dorvo, 
R.EVE (le) Opéra en un acte , du citoyen Etienne. 

Une Nuit d été, Comédie-Vaudevillo, des c, Gersin et Année. 
Une Soirée de Chapelle, Com.-V. des c, Vieillard etDuvAt 
Vengeance (la) Comédiè en un acte, du citoyen Patrat. 
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